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Ces limites des anciens voyages sont presque pour

nous les frontières de la patrie. En effet, h peine

a-l-on passé les Açores. que In mer prend d.«cidc-

ment laspect sévère de lOeéan européen. D'autre

part, elle s'anime, on rencontre plus de navires.

Quelques jours encore, et l'Atlantique sera franchi.

La température perd tout à fait ce qu'elle avait

conservé de la douceur des tropiques.

Un seul incident a rompu la monotonie de nos

dernières journées de bord, et cet incident était

triste. I3n vieil agent de la compagnie que nous

avions pris à Saint-Thomas est mort subitement

dans sa cabine. Quelques passagers ont entendu

le vieillard pousser un cri d'angoisse et comme de

désespoir; on est entré, et on l'a trouvé expiré sur

son lit. Cette mort solitaire pourrait bien être le lot

de ceux qui courent le monde. Une telle perspe.Aive

n'a rien de riant. Je n'aimerais pas à mourir ainsi,

d'autant plus que les funérailles n'ont point eu la

solennité que j'attendais. On n'a point apporté te

corps sur le pont, Après quelques prières pronon-

cées dans une des chambres du bâtiment, on a jeté

sans aucun appareil le ca«lavre dans la nier par une

ouverture pratiquée sur le flanc du navire, et qui

sert à vider les cuvettes. Il était enveloppé dans un

pavillon; mais, pour ne rien perdre, on a retiré le


